>7- 


HISTOIRE 

DU  FILS  b’ÙN  ROIj 

. • L ' -mva;;  ivii 

, , ■•  P R l 'S  O N N ï E 

A LA  B A S T I L L Ej 

T R O U V E,,-E 

sous  LÉS  DÉBRIS.DE  CETTÎ  ' 

..FORTERESSE.  : 


A P A R I S,  ; 

Sc  trouve  j'rue  de  Charcres , au-coin  de  edU 
Saint-Nicaife , N^.  ,85. 


1789. 


M'^ u/ 


7JV1S  DES; ÉDITEURS. 


La  famcufc  Journée  'du  Juillet  tySgi 
oh  les^ihtrépidcs  Citoyens  de  F ari s donnèrent 
des  preuves  de  patrlotifme  & de  valeur  y no 
s'ouhliera  j amais,.  Vafyle  dela  Tyrannie^  & les 
remparts  du  Defpotifme  détruits  en  éternifent 
/æ  mérnoire^  La  Notice  que  V-çn  va  lire , a çté 
trouvée  parmi  une  foule  d'autres  papiers , lors 
de  la  prife  de  cette  Fortereffe  - inexpugnable  ^ 
la^Baflillef  Apres  avoir  confülté  tons  les 
'‘Auteurs  & les  'Ôuvrages  qui  parlent  de  l’Hom- 
me  au  Maique'de  fer , .tels  que  le  P.  Griffety 
Voltaire  , Saint-foy  y la  Grange  - Çliancely 
de  Monpenfier  & M.me  de  Sévigné  ; le 
Journal  de  M:  du  Jonca  ^ Lie'utenant  de  Roi  y 
de  la  BajiiUe  j für  la  fin  du  fiecle  dernier  ; la 
Lettre  de  M,  Balte  au  à Fréfon  , les  Mémoires 
f exrets  de  Berfty  la  Galerie  de  V ancienne 
Cour  ^ &c.  Nôus  croyons  pouvoir  avçincer^  que 
Vhiftoire  que  nous  publions  aujourd'hui  réfout 
le  problème  qui  les  avoir  occupés  pendant  Jt 
long-tems.  Grâces  aux  Révolutions  de  Paris , 
le  nom  de  Vîllufire  Prifonnier ^ dont  tout  le 
fnonde  à parlé,  que^  peu  de  perfonnes  ont  vues , 
y a cejfer  d'ftr'e  Un  myflere^ 
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HISTOIRE 

D U FILS  D’ü  N R O I ; 

I ' 

PRISONNI  E'R 

A LA  BASTILLE, 

TROUVEE 

SOUS  LÈS  DÉBRIS  DE  CETTE 
F O R T E R E S S E. 

Louis  XIV,  ce  Sultan  orgueilleux,  fi 
jaloux  de  fa  gloire  ^ de  fe  faire  obéir  ; ce 
fuperbe  Souverain,  qui  facrifia  vingt  millions 
d’hommes*  à fôn  avide  ambition,  qui  gou- 
verna fon  Peuple  par  des  lettres.de  cachet  , 
4c  en  étendit  les  limites  odieufes  jùlqu  au- 
delà-  des  mers  (i),  manifefia  de  bonne 
heure  un  penchant  invincible  à la  galanterie. 
Parmi  les  mortelles  quil  éleva  aux  honneiirs 
de  fa  couche  &:  de  Sultane  favorite^  on  di  r 

tineuera  toujours  Louifc-FranÇoifô 

Beaume,  Ducheffe-^de  la  Valière.Ce  Mo- 


(O  Ce  portrait  eft  tracé  d’après  celui  fait  par  uh  hono- 

able  Membre  de  l’Affemblée  Nationale.’ 
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narque  l’aima  avec  paffion  j il  en  eut  un  fils 
qu’il  fit  appeilcr  Louis  d&  Bourbon  ^ Comte  de 
Verman dois  y reçut  le  jour  le  2 Odobre 

166'],  Ce  jeune  homme,  beau,  bienfait 
plein  d’efprit , fut  éiçvé  avec  tout  le  foin 
pofTible , 6i  fon  éducation  égala  fa  naiflance. 
Malgré  les  foins  de  fes  gouverneurs,  ils  ne 
purent  donner  à fon  caradère,  cette  dou- 
ceur qui  fiibjugue  bientôt,  de  cette  aménité 
qui  plaît.  Impatient , fier , emporté , il  ne 
pouvoit  s’accoutumer  aux  égards  qu’un  Prince 
fe  doit  à lui-même  81  aux  autres.  L’objet  de 
fon  averfion  de  . de  fon  envie  étoit  le  grand 
Dauphin  , riiéritier  préfomptif  dé  la  cou- 
ronne ; il  lui  refufoit  le  refped  qu’on  doit 
à un  Prince  né  pour  être  fon  Roi.  Ces  d eux 
jeunes  Princes,  à peu  près  du  même  âge,  ne 
fym'pathifoient  pas  dans  leurs  goûts  ni  dans 
leurs  jeux.  Le  Dauphin,  auffi  bien  partagé 
que  le  Comte  de  Vermandois,  du  côté  des 
agrémens,i’emportoit  infiniment  par  fa  dou- 
ceur. , par  fon  affabilité  de  par  la  bonté  de 
fon  cœur.  C^étoient  ces  qualités  d’autâne 
plus  admirables  qu  elles  font  plus  rares  dans 
un  Prince  élevé  à l’ombre  du  trône , qui 
rendoient  le.  Dauphin  l’objet  des  mépris  du 
Comte  de  Vermandois , Sc  ne  lui  laifibit 
échapper  adeune  occafion  de  dire , qu’il 
plaignoit  les  Français  de  cè  qu’ils  étoient 
dcftitiés  à obéir  un  jour  à un  Prince  fans 
cfprit  de  fi  peu  digne  de  commander.  Louis 
XIV , à qui  l’on  rendoit  compte  de  la  con- 
duite du  Comte  de  Vermandois,  en  fentoit 


bien  toute  rirrégiilanté.  Mais  rautorité  cé- 
doit  à i amour  paternei,  ôc  ce  Monarque  fi 
abfolu.^  n’avoit  pas  la  force  d’en  .impofer  à 
un  fils  qui  abuîbit  de  toute  fa  tendrelTc. 
Enfin,  le  Comte  de  Vermandois  s’oublia  un 
jour  (il  étoit  alors  âgé  de  i6  ans,  en  ié8j  ), 
dans  une  querefle  de  mots , qu’il  eut  avec 
le  Dauphin,  au  point  de  lui  donner  un  fouf- 
flet.  Le  Roi  en  efl:  auffi-tôt  informé  ; il 
tremble  à punir  le  coupable  ; mais  quelque 
envie  quil  ait  de  feindre  d’ignorer  cet  at- 
tentat , ce  qu’il  Te  doit  à lui-même  , à fa 
couronne  , Sc  l’éclat  que  cette  adion  avoic 
faite  à la  Cour , ne  lui  permettent  pas 
d’écouter  fa  tendreffe.  Il  affemble  , non  fans 
fe  faire  violence  , fes  conhdens  les  plus  in- 
times ; il  leur  laifTe  voir  toute  fa  douleur 
& leur  demande  confeil.  Attendu  la  gran- 
deur du  crime  , & conformément  aux  loix 
de  l’Etat,  tous  opinent  à la  mort.  Quel  coup 
pour  un  pere  trop  feofible  ! Cependant  un 
Miniftre  ( M.  de  Louvois  ),  plus  touché  que 
tous  les  autres  de  l’afflidion  de  Louis  XIV, 
dit  qu’il  y avbit  un  moyen  dè  punir  le 
Comte  de  Vermandois , fans  lui  .ôter  la  vie. 
Qu’il  falloir  au  plutôt  l’envoyer  a l’armée, 
qui  pour  lors  étoit  au  fiëge  dé  Tournay  en 
Flandres , que  peu  après  on  IJemeroit  le  bruit 
qu’il  étoit  attaqué  d’une  fièvre  putride,  alSn 
d’effrayer  âc  d ecarter  tous  ceux  qui  auroient 
envie  de  le  voir  ; qu’au  bout  de  quelques 
jours  de  cette  feinte  maladie , ^on  le  feroic  * 
paffer  pour  mort  ; Sc  que  tandis  q^u  aux  yeux 
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de  Tarmée  on  lui  feroit  des  obTéques  dignes 
de  fa  naiflance , on  le  transféreroit  de  nuit, 
avec  un  grand  fecret , dans  un  château  fort 
pour  y hnir  les  jours.  Cet  avis  fut  généra- 
lement approuvé,  ôc  fur-tout  ^ par  Taffligé 
' Monarque.  On  choilit  des  gens  fideles  Sc  dif- 
crets  pour  la  conduite  de  cette  affaire. 

On  chercha  également  parmi  les  Gouver- 
neurs des  vingt  Baftilles  du  Royaume  , 
celui  d’entre  eux  à qui  on  pourroit  confier 
cct  illufire  prifonnier.  M.  de  Saint-Marc , 
Gouverneur  du  Château  de  Pignerol,  hom- 
me fur  lequel  on  pouvoir  fe  fier  , reçut  Tor- 
dre d’aller  chercher  un  prifonnier  au  camp 
de  Flandres  , Sc  fur  Texiftence  duquel  ou 
lui  recommandoit  le  plus  grand  fecret , fous 
peine  de  mort. 

Deux  jours  après  Toffenfc  faite  au  Dau- 
phin , îe  Comte  de  Vermandois  fut  appelle 
auprès  de  Louis  XIV  , qui  lui  ordonna  de 
s'éloigner  de  la  Cour  , Sc  d’aller  à l’armée. 
Il  partit  fans  murmure  ; fes  équipages  of- 
ifirent  la  magnificence  qui  étoit  dûe  à fon 
i*ang.  A peine  arrivé  devant  Courtray,  on 
répandit  le  bruit  de  fa  feinte  maladie  ; il 
^accrédita,  & la  nouvelle  de  fa  mort  fimulée, 
acheva  de  perfuader  Tarmée.  Des  larmes, 
finceres  coulèrent  de  tous  les  ^eux  en  ap- 
prenant la  perte  prétendue  d’un  Prince, 
dont  les  fautes  trouvoient  aifément  grâce 
dans  un  âge  fi  tendre.  Pour  achever  de  met- 
tre le  fccau  à l’exécution  de  ce  projet  , 
un  convoi  fuuebrej  Sc  que  toute  Tarmée 
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rendoit  plus  impofant  de  plus  noble,  renfer-* 
ma  dans  le  plus  profond  oubli  rexilîence 
de  le  nom  de  cec  illuftre  Français,  il  'hïk 
enterré  (i)  dans  TEglife  Cathédrale  d’iïrras’, 
le  2y  'Novembre  1683, 

Cependant  on  avoit  expliqué  au  jeuiis. 
Comte  de  Vermandois  , les  ordres  rigou-, 
reux  du  Roi , Ton  pere  , ôc  la  néceilîté  de  s y 
roumettre  fans  rébellion  , fous  peine  de  la 
vie.  Qü’auroi.t-il  fait  contre  les  agehs  myf- 
térieux /dans  les  mains  defquels  il  fe  trou- 
voie  ? Sa  rélillance  n’eût  fcrvi  qu’à  accélé- 
rer le  moment  de  fa  mort.  Il  fut  forcé  d’ô- 
béir  , (Sc  tandis  que  la  pompe  funéraire  con- 
duifoit  majellueufement  au  tombeau,  le  fi- 
mulacre  du  Prince  , une  vigilante  efeorte , 
gagnant  les  chemins  détournés , le  condui- 
foit , plein  de  fanté,  à l’exil  qui  lui  étoic 
préparé. 

Comme  il  étoit  nécelTaire  de  couvrît  l’exif- 
tencé  de  cet  illuftre  prifonnier  d’un  voile- 
impénétrable  , il  fut  décidé  qu’on  lui  couvri- 
roic  le  vifage  d’un  mafque  de  fer  ,.  dont  la 
mentonnière  & les  refforts  feroient  d’acier, 
Sc  qui  lui  laiiTeroit  la  liberté  de  manger  Sc  de 
boire. 

Le  château  de  Pignerol , fur  les  frontières 
d’Italie  , étoit  choifi  pour  le  lieu  de  fa  re- 
traite : fon  tranfport  offrit  un  événement 
tragique.  Un  domeftique,  qui  étoit  du  feçret. 


(i)  Un'  mordcau  de  bail  fut  mis  dans  k cercueil  à lSs. 
place. 
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- tomba  malade  en  route  & mourut.  Les  Chefs 
de  Tcfcofte  lui  défigurèrent  le  vifage  à coups 
de  poignard  » afin  d’empêcher  quil  ne  fut 
reconnu,  le  lailTerent  étendu  dans  le  chemin, 
après  l’avoir  fait  dépouiller  pour  plus  de 
précaution , ôc  continuèrent  leur  route. 

A peine  fut-il  arrivé  dans  la  forterefife  de 
Pignqrol , quil  fur  vint  un  Courier  de  Ver- 
faille^  , porteur  de  nouveaux  ordres , pour 
ttansférer  le  prifonnier  aux  Iflcs  de  Sainte- 
Marguerite  ,dans  la  mer  de  Provence  : Ôi  pour 
ne  pas  fe  donner  un  nouveau  confident  dans 
cette  affaire,  qui  auroic  pu  être  moins  fidèle 
Sc  moiQs  diferet  que  M.  de  Saint-Marc  , la 
Cour  crut  qu’il  ctoit  prudent  de  le  faire 
fuiv,re  le  fort  de  celui  quilui  avoit  été  confié; 
c.n  conféquence,  il  fut  nommé  Gouverneur 
du  château  des  Ifles  de  Sainte-Marguerite* 
Ce  nouveau  voyage  s’exécuta  avec  les  pré- 
cautions indifpenfables  dans  une  fi  fingu- 
licre  circonftance, 

,Ce  fut  dans  cette  forterefife , que  la  mer 
entoure  de  fes  eaux , qu’on  renferma  le  Prince. 
Pour  éloigner  tous  ceux  qui  pouvoient  être 
curieux  de  le  voir  , M.  de  Saint-Marc , pour 
plus  de  fïireté , fît  placer  au  deux  extrémités 
du  fort , deux  fentinelles  qui  étoient  chargés 
de  tirer  fur  les  bateaux  qui  s’approçheroient 
à une  certaine  difiance. 

A la  captivité  près , le  Mafque  de  fer  fut 
traité  dans  fa  prilon  avec  tous  les  égards 
poffibles  , prefque  toujours  inconnus  dans 
' ces  afyîes  ; il  étoit  férvi  en  argenterie  ^ ^ 


par  le  Gouvernçar  îui-mêiTiie,  qiiife  retiroit 
après  avoir  fervi  les  mecs  fur  la  table.  Quel- 
ques jours  après  fa  détention  , le  nommé 
Dubuilfon,  Caiffier  du  fameux  Samuel  Ber- 
nard , Banquier  de  la  Cour,  fut  arrêté  pour' 
infidélité  dans  fa  geftion,  Ôc  conduit  à Sainte- 
Marguerite.  Le  hazard  voulut  que  fa  chambre 
fut  choifie  au-delfus  de  celle  de  l’homme, 
au  Mafque  de  fer.  Comme  le  Caiffier  étoic 
inflruit  que  ce.  prifonnier  exifloit  à quelques 
pieds  au-defibus  de  lui , il  chercha  à fe  faire 
entendre  de  lui  par  le  tuyau  de  la  chemi- 
née.’ Leur  entretien  fut  d’abord  très-indiffé-^ 
rent  ; mais  cet  attrait  puiffant  qui  porte  Fin- 
fortuné  à épancher  fes  malheurs,  dans  le  fein. 
d’un  ami , agiffoit  impérieufement  fur  leurs 
cœurs.  Dubuifibn  fut  le  premier  à conter  tous 
les  Tiens  : le  Comte  le  plaignit  , foupira  de 
garda  le  plus  profond  filence.  Prefié  cha- 
que jour  de  s’expliquer  fur  la  nature  des 
maux  -qu’il  enduroit , de  fur  les  caufes  d’une 
.captivité  fi  contrainte  , il  ne  répondit  à Du- 
builTon  que  ces  mots,  dont  fes  fqupirs  in- 
terrompoient  l’exprcfiîon  : « Voràrt  d*un  pere 
771  enchaîne  ici  ; ah  ! cejfei^  d'injîjîer  à connoitrc 
mon  nom  & mes  malheurs^  un  tel  aveu  me 
coût  croit  la  vie  ^ & vous  donneroit  la  mort 
Peu  de  tenis  après  cette  circonflancc,  il 
arriva  un  événement  fingulier.  Un  frater 
apperçue  fous  la  fenêtre  du  Mafque  de  fer , 
quelque  chofe  de  blanc  qui'  floctoit  fur  l’eau: 
il  fe  glifTa  à la  nage  au  pied  de  la  tour,  Falia 
prendre,  de  Fapporta  à M,  de  Sainc-^Marc, 


10 

C’étoit  une  chcmife  très-fine  & pliée  avec 
allez  de  négligence , de  fur  laquelle  le  Prince 
avoit  écrit  d’un  bout  à Fautre.  Le  Gouver- 
neur , après  Favoir  dépliée  & avoir  lu  quel- 
ques lignes , demanda  au  fratçr , d’un  air 
fort  embarraffé,  s’il  n’avoit  pas  eu  la  curiofitc 
cFen  lire  le  contenu;  celui-ci  Faflura  du  con 
traire,  mais  la  chemife  fut  aulTi-tôt  jettéc 
au  feu,  & deux  jours  après  il  fut  trouvé  em- 
poifonné. 

Cette  incartade  de  la  part  du  Mafquc  de 
fer  redoubla  les  attentions  du  Gouverneur 
envers  lui;  il  chercha  toutes  les  occafions 
imaginables  de  diminuer  fes  ennuis.  Il  lui 
porta  l’ordre  de  quitter  fon  mafquc  de  fer, 
lui  en  fit  accepter  un  autre  de  velours  noir 
plus  léger  de  moins  incommode,  de  ils  con- 
vinrent entre  eux  , qu’il  ne  s’en  couvriroit 
le  vifage,  que  lorfqu’il  fe  promeneroit  fur  les 
tèrraffes  du  fort , ou  lorfqu’il  entendroit  ou- 
vrir ks  vciToux  de  fa  prifon.  Cette  conven- 
tion gênante  fut  hdcllemènt  remplie. 

M.  de  Saint-Marc  ne  lui  refufoit  rien  de 
ce  qu’il  demandoit.  Son  plus  grand  goût 
ctoit  pour  le  linge  d’une  tinc{ïe  extraordi- 
naire , de  pour  les  plus  belles  dentelles.  Il 
parloit  plulieurs  langues,  jouoit  delà  guit- 
tarre  de  chantoit  agréablement.  Lorfqu’il  étoit 
i'eul , il  pouvoir  s’amufer  à s’arracher  le  poil- 
de  la  barbe  avec  de  petites  pinces  d’un  acier 
très-fin  de  très- poli. 

lî  paffa  quinze  années  dans  cette  Forterclfe, 
auGi  Ignoré  des  mortels  que  s’il  eût  rcciiemeat. 
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ceffé  de  vivre.  L’anecdote  qui  fuit  acheva  de 
déterminer  ie  Gouverneur  à demander  fa 
tranllation  à k Baftille,  & penfa  dévouer  à 
la  mort  une  fécondé  viétime.  Un  jour,  cec 
illuftre  inconnu  écrivit  avec  un  couteau,  fur 
imeaffiette  d’argent,  ces  mots  remarquables: 
Louis  de  Bourbon-,  Comte  de  Vermandois , 
fils  naturel'  dé  Louis  XIV,  Juin.  1698, 
& jetta  l’alfecte  prr  la  fenêtre , vers  un 
bateau  qui  ctoit  au  rivage  de  la  mer,  picf- 
qu’au  pied  de  la  tour.  Un  pêcheur^ à qui  le 
bateau  appartenoit , ramaHa  cette  aliietic  , fi, 
larapportaau  Gouverneur.  Celui-ci,  étonné, 
demanda  au  pécheur:  •<  Avez-vous ^ lu  ce 
qui  eft  écrit  lur  cette  affictte,  & quelquun 
l’a-t-il  vue  entre  vos  mains  ?••  Je, ne  lai  pas 
lire  , répondit  naïvement  le  pêcheur  , & per- 
fonne  ne  l’a  vue  ».  Ce  payfan  fut  retenu 
jufqu’à  ce  que  M.  de  Saint-Marc  fût  bien 
informé  qu’il  n’avait  jamais’  fu  lire  , & que 
l’alTiette  n’avoit  pas  été  vue  entre  fes  mains. 
«'  Allez  , CD.  lui  donuciiK  une  recoiTi- 

penfe  , vous,  êtes  bienheureux  de  ne  pas  fa- 

voirlire».  . . ht  . 

Après  cette  imprudence  reparee , M.  de 
Sain^Marc  follicita  l’ordre  de  la  transférer  à 
la  Bâftille  , tombeau  impénétrable  aux  re- 
gards des  humains;  il  l’obtint , en  fut  nom- 
mé Gouverneur  : & pour  ne  rien  laiffcr  ap- 
percevoir  , la  nuit  fut  choilie  pour  ce  nou- 
vel enlevement.  Leprifonnier  ne  lailTa  échap- 
per aucune  plaincc  fur  fon  fort  pendant  la 
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' routf  , Sc  n adreffa  gue  ces  mots  à fon  Con- 
dudeur  : ^ Eft-ce  le  Roi  çn  veut  à ma 
vie  f < Non  , mon  Prince  , répondit  M.  de 
Saint-Marc  ^ votre  vie  eft  en  fûreté , vous- 
n’avez  qu’à  vous  JaiiTer  conduire 

M.  de  Saint-Marc  ayant  une  terre  à Faî- 
teau, près  de  Villeneuvc-le-Roi,  voulut  y paf- 
fer  âc  y fejourner  avec  fon  prifonnier  : ce- 
lui-ci arriva  dans  une  litiere  qui  préccdoïc 
celle  de  M.  de  Saint-Marc , âc  ils  croient 
accompagnés  de  pliifîeurs  gens  à cheval. 
Les  payfans  de  cet  endroit  allèrent  au-de- 
vant de  leur  Seigneur,  & remarquèrent  très- 
bien  l’homme  marqué.  Ils  virent  également 
qu’étant  à table  avec  M.  de  Saint-Marc  , le 
prifonnier  avoir  le  dos  oppofé  aux  croifées 
de  la  falleà  manger  qui  donnent  fur  la  cour  ^ 
que  le  .Gouverneur  étoit  aflis  vis-à-vis  de  lui , 
êc  avoir  deux  piftolcts  à coté  de  fon  affiette. 
Ils  n’avoient  pour  les  fervîr  qufon  feul  valet- 
de-chambre  qui  alloit  chercher  les  plats 
qu’on  lui  apportoit  dans  l’anti-chambre,  fer- 
mant foigneufement  fur  lui  la  porte  de  la 
falle  à manger.  M.  de  Saint  - Marc  cou- 
choiten  route,  toujours  dans  un  lit  à côté  de 
celui  du  Comte  de  Vermandois. 

Le  Jeudi  1 8 Septembre  i6çS , ils  arrivèrent 
à la  Bafiille.  • En  defçcndant  de  la  litierç , 
l’homme  mafqué  fut  mis  d’abord  dans  la  tour 
de  la  Bafînicre , en  attendant  la  nuit.  M.  Du- 
|pnça,  Lieutenant  de  Roi,  delà  Bafolle,  le 
çoûduifit,  accompagné  du  Gouyetueur , fur 


/ 


Jes  neuf  heures  du  foir  , dans  la  troKîenié 
chambre  de  la  tour,  dite  la  Bertàudiere  (i); 
qu’il  avoir  eu  foin  de  faire  meubler  avec 
élégance  de  propreté  , avant  foh  arrivée , èn 
ayant  reçu  Tordre  de  M.  de  Sâint-Mârc. 

L’homme  marqué  fut  encore  traité,  dans 
fa  nouvelle  demeuré  ,avéc  plus  d'égards  , de 
Ton  fatisfefait  toutes  Tes  fantailies.  Là  , il 
faifoit  la  plus  grande  chère  , de  MM.  de  Saints- 
Marc  de  Dujoncâ  , lui  parloient  toujours  avec 
le  plus  grand  refbcd,  & ne  safTéyoient  ja- 
mais devant  lui.  Le  Médecin  delà  Badille, 
qui  le  traita  dans  contés  Tes  nïàladies  , ne  vit 
jamais  Ton  vifage , quoique  'fouvênt  il  exa- 
mina fa  langue , de  le  relie  de  Ton  corps.  Il 
ctoit  admirablement  bien  fait.,  difoit  ce  Mé- 
decin ; fa  peau  étoit  un  peu  brune , de  il  in- 
térelîbic  par  le  fcul  Ton  de  fa  voix , né  fe 
- plaignant  jamais  de  fon  fort , de  ne  lailTant 
pas  entrevoir  ce  qu’il  pouvolt  être. 

Dans  les  premiers  jours  de  Novembre  1703, 
le  pri  fon  nier  mafquére  trouva  incomrhodéroii 
crue  que- cela  ne  feroit  rien,  mais  fon  état 
empira,  de  il  mourut  lè  19  du  même  mois,, 
fur  les  dix  heurès  du  matin.  M.  Giraud,  Au- 
mônier du  château  le  Confefla  ; il  fut  en- 
terré le  mardi  20  Novembre,  à quatre  heures 
de  Taprès-midi , dans  le  cimetiere  de  TEglili 


( i)  On.prétcncr  que  ces  tours  portoiiiu  le  no.n  de 
ArclilcciSles  qui  les  ^voient  bades.  ' . 
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Saînt-Paul , fous  le  nom  de  Marchiali , 8c 
fon  convoi  coûta  40  liv.  Une  perfonne  de 
diftinélion  ayant  engagé  , à force  d'or  , le 
foflbyeur  à le  déterrer , & à le  lui  laifTer  voir, 
- ils  trouvèrent  un  gros  caillou  à la  place  de 
la  tête. 

AulTi-tôt  après  fa  mort , il  y eut  ordre  de 
brûler  généralement  tout  ce  qui  avoit  été 
à fon  üfage  , comme  linge , habits  ^ matelas , 
couvertures,  &c.  On  fit  regratter  &:  blanchir  les 
murailles  de  la  chambre  où  il  avoit  été  lo- 
gé, 8c  on  poulTa  même  les  précautions , au 
point  d’en  défaire  les  carreaux  , dans  la 
crainte  qu’il  n’eût  caché  quelque  billet  , 
ou  fait  quelque  marque  , qui  eût  pu  ai- 
der à faire  connoitre  qui  il  écoit. 

Tel  fut  la  fin  de  ce  perfonna'ge  myflé- 
rieux  & illuflre.  Toutes  les  précautions  que 
l’on  prit  pour  cacher  fa  naiffance  8c  fon  nom, 
furent  inutiles.  Le  fecret  a tranfpiré.  En 
effet,  les  égards  8c  les  foins  que  l’on  avoit 
pour  fhomnie  au  mafque  de  fer  , le  voile 
épais  dont  on  a voulu  couvrir  fon  exiffence, 
cette  attentioA  de  ne  confier  fon  fort  qu  au 
feul  M.  de  Saint-Marc , tout  porte  à croire 
que  cet  inconnu  étoit  le  Comte  de  Ver- 
mandois,  fils  naturel  de  Louis  XIV.  D’ail- 
leurs, qui  ne  verra  que  c’eût  été  donner 
un  très-grand  éclat  à un  affront  fait  au 
Dauphin  , que  l’on  vouloir  enfeyelir  dans 
l’oubli,  que  d’en  rendre  la  punition  publique? 
qui  ne  verra  que  c’eût  été  plonger  dans  un 


abîme  d’afïlidion,  la  mefc  & îa  foeur  de  ce 
jeune  Prince  y dont  Tune  , à la  vérité  , ne  pa- 
roiflbit  plus  à la  Cour,  rhais  dont  Tautre  y 
étoit  toujours  particulièrement  chérie  du  Pxoi  , 
qui  retrouvoit  en  elle  toutes  les  grâces  de 
fa  mere  ? Quelle  nouvelle  àdeur  annoncer 
que  la  détention  éternelle  d'un  fils , Sc  d'un 
frere , enfermé  pour  le  refie  de  fes  jours!  <Sc 
quelles  précautions  ne  falloit-il  pas  prendre, 
pour  que  ce  terrible  châtiment  ne  parvînt 
jamais  à leur  connoifTance  ! Les  raifons  que 
l'on  avoit  de  cacher  fon  nom  pendant  fa  vie  , 
fubfifloient  encore  après  fa  mort.  Pouvoir-' 
on  annoncer  une  fin  fi  trhte  déplorable 
à la  mere  & à la  foeur  de  ce  jeune  Prince , 
qui  lui  ont  furvécu,  fans  les  accabler  d’uné 
douleur  extrême  , qu'il  étoit  naturel , après 
un  fi  long  oubli,  que'l’on  voulût  leur  épar- 
gner f ‘ ' 

M.  de  Chamillard  , fut  le  dernier  Mi- 
niflre  qui  eut  cet  étrange  fecret  : le  fécond 
Maréchal  de  la  Feiiiliadc  fon  gendre , le 
conjura,  à genoux  , de  lui  apprendre  ce  que 
c’étoit  que  cet  homme  que  l'on  ne  connut 
jamais  que  fous  le  nom  de  l'homme  au 
mafque  de  fer.  M.  de  Chamillard  lui  répon- 
dit que  c'étoit  le  fecret  de  flEtat  , eSc  qu'il 
avoit  fait  ferment  de  ne  le  révéler  jamais. 

M.  l’Abbé  Langlet-Dufrefnois,  mort  en 
à 82  ans  , avoit  vu  foiivent  le  Mafque 
de  fer  dans  fes  voyages  à la  Baflille  : il 
difoit,  en  17J4,  à M.' A'nquetil,  à-peu-près, 


tout  ce 

Sc  comme  ce  dernier  le  pr 
ce  qu’il  enpenfoit,  l’Abbé  Langl 
' dit  ; « Voudriez- vous  donc  me  fair 
neuvième  fois  à la  Bafiilie  ? 


